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La ge´ome´trie de contact, ne´e des travaux de C. Jacobi et de S. Lie sur les e´quations diffe´rentielles
et leurs syme´tries, a e´te´ la ge´ome´trie des transformations de contact avant d’eˆtre celle des structures
de contact. On s’inte´resse ici, dans un cas simple, a` la topologie du groupe que ces transformations
composent.
Soit S une surface et pi : V → S le fibre´ des droites cooriente´es tangentes a` S, traditionnellement
nomme´ aussi fibre´ des e´le´ments de contact cooriente´s au-dessus de S. Le champ de plans tautologique ξS
de´fini sur V par
ξS(q, δ) =
(
Dpi(q, δ)
)−1
(δ), ou` q ∈ S et δ ⊂ TqS,
est l’arche´type des structures de contact. Ce champ est en outre canoniquement cooriente´ – puisque les
e´le´ments de contact le sont – et on appelle transformation de contact au-dessus de S tout diffe´omorphisme
de V qui pre´serve ξS ainsi que sa coorientation. Ces transformations engendrent un groupe D(V ; ξS) dans
lequel le groupe D(S) des diffe´omorphismes de S se plonge naturellement : tout diffe´omorphisme de S se
rele`ve a` V en une transformation de contact. De meˆme, le groupeD(V, ∂V ; ξS) des transformations de con-
tact relatives au bord – i.e. e´gales a` l’identite´ sur ∂V – contient le groupe D(S, ∂S) des diffe´omorphismes
de S relatifs au bord ou, plus exactement, tangents a` l’identite´ le long du bord. Ces groupes et les autres
espaces fonctionnels qui interviennent plus loin sont munis de la topologie de la convergence uniforme
C∞ sur les parties compactes. Le but principal de cet article est d’e´tablir le re´sultat suivant :
The´ore`me 1. Soit S une surface compacte, connexe, orientable et qui n’est ni une sphe`re ni un tore.
Les plongements naturels
D(S, ∂S) −→ D(V, ∂V ; ξS),
D(S) −→ D(V ; ξS)
et D(IntS) −→ D(IntV ; ξS)
sont des 0-e´quivalences d’homotopie et, plus pre´cise´ment, mettent en bijection les composantes connexes
de la source et du but.
En fait, les plongements ci-dessus sont tre`s probablement des e´quivalences d’homotopie. Au prix de
complications surtout techniques, la me´thode suivie ci-apre`s semble d’ailleurs applicable aux familles
– de diffe´omorphismes, de plongements, de structures de contact – de´pendant d’un nombre quelconque
de parame`tres.
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Dans ce the´ore`me, l’injectivite´ des applications induites au niveau des composantes connexes est
e´vidente. Des arguments topologiques simples montrent en effet que les plongements
D(S, ∂S) −→ D(V, ∂V ),
D(S) −→ D(V )
et D(IntS) −→ D(Int V )
induisent eux-meˆmes des injections. La surjectivite´, en revanche, n’e´tait apparemment pas connue – par
exemple pour le disque [Ar] – et implique le re´sultat suivant :
Corollaire 2. Soit S une surface compacte, connexe, orientable et qui n’est ni une sphe`re ni un tore.
Les plongements naturels
D(V, ∂V ; ξS) −→ D(V, ∂V ),
D(V ; ξS) −→ D(V )
et D(IntV ; ξS) −→ D(Int V )
appliquent injectivement les composantes connexes de la source dans celles du but.
Pour comple´ter le tableau, on de´crit ci-dessous ce qu’il advient lorsque S est une sphe`re ou un tore.
The´ore`me 3. Le groupe des transformations de contact au-dessus de la sphe`re est connexe.
A` titre de test, on remarque que le flot ge´ode´sique de la sphe`re entre les instants 0 et pi me`ne de
l’identite´ a` la diffe´rentielle de l’application antipodale par un chemin de transformations de contact.
Lorsque S est un tore, la varie´te´ de contact (V, ξS) s’identifie au tore T
3 muni de sa structure de
contact canonique ξ, dont une e´quation de Pfaff est par exemple
cos θ dx+ sin θ dy = 0, (x, y, θ) ∈ R2/Z2 ×R/2piZ .
The´ore`me 4. Soit Π le sous-groupe de SL3(Z) constitue´ des transformations qui laissent invariant
Z2 × {0} ⊂ Z3. Le morphisme
pi0D(T
3, ξ) −→ SL3(Z)
fourni par l’action sur l’homologie est injectif et a pour image Π.
Remarque. Les diffe´omorphismes de V qui pre´servent ξS mais pas sa coorientation forment, modulo
l’action des isotopies de contact, un groupe isomorphe au produit direct de Z/2Z par pi0D(V ; ξS) –
respectivement par pi0D(V, ∂V ; ξS) ou par pi0D(IntV ; ξS) si on conside`re les diffe´omorphismes relatifs au
bord ou les diffe´omorphismes de l’inte´rieur. Le ge´ne´rateur du facteur Z/2Z correspond a` l’application
antipodale sur les fibres de V .
Remerciements. L’e´tude pre´sente´e ici a pour point de de´part des conversations avec Vladimir Arnold
– en mars 1994 a` Paris – et avec Ana Cannas da Silva – en juillet 1997 a` Park City. Par la suite, lors d’une
premie`re approche du proble`me base´e sur l’examen des nœuds legendriens, j’ai eu plusieurs discussions
utiles avec Maia Fraser. Je les remercie tous les trois. Je remercie aussi Leonid Polterovich pour m’avoir
fait part de son travail re´cent [Po] ou` le the´ore`me 1 trouve un e´cho.
A. Plongements et diffe´omorphismes de contact
Avant de de´montrer les the´ore`mes principaux, on fait quelques observations ge´ne´rales sur la topologie
des groupes D(V, ∂V ; ξ) et D(V ; ξ) pour une varie´te´ de contact (V, ξ) quelconque de dimension 3. Ces
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remarques s’inscrivent dans le meˆme esprit que la strate´gie propose´e par K. Honda dans [Ho] pour
analyser les structures de contact tendues sur les varie´te´s suffisamment grandes. Par convention, les
structures de contact conside´re´es ci-apre`s sont toujours oriente´es et les diffe´omorphismes de contact
pre´servent cette orientation.
On rappelle que toute surface F plonge´e dans (V, ξ) he´rite d’un feuilletage caracte´ristique, note´ ξF ,
qui est engendre´ par le champ de droites singulier ξ∩TF . Dans la suite, ξ et F sont oriente´es de sorte que
ξF l’est aussi. Concre`tement, si ξ = kerα et si ω est une forme d’aire sur F , le feuilletage ξF est de´fini
par le champ de vecteurs Y dont le produit inte´rieur avec ω vaut la 1-forme induite par α sur F . Une
singularite´ de ξF est un point de contact entre ξ et F et a donc un signe : elle est positive ou ne´gative
selon que les orientations de ξ et F co¨ıncident ou non. Ce signe est aussi celui de la divergence de Y .
Sur une varie´te´ de contact (V, ξ), la projection TV → TV/ξ induit un home´omorphisme entre les
champs de vecteurs sur V qui pre´servent ξ et les sections du fibre´ quotient TV/ξ → V . Autrement dit,
si ξ est le noyau d’une 1-forme α et si v est une fonction quelconque V → R, il y a un unique champ de
vecteurs ∇αv qui pre´serve ξ et ve´rifie α(∇αv) = v. La flexibilite´ des isotopies de contact qui en re´sulte
fait que, comme en topologie diffe´rentielle, le groupe D(V, ∂V ; ξ) participe a` des fibrations naturelles
qui peuvent aider a` comprendre son type d’homotopie. Par exemple, si F ⊂ V est une surface close
et si P(F, V ; ξ) de´signe l’espace des plongements de F dans V qui induisent sur F le meˆme feuilletage
caracte´ristique que l’inclusion, la restriction a` F de´termine une fibration
D(V, ∂V ; ξ) −→ P(F, V ; ξ) .
D’autre part, en raison de la stabilite´ des structures de contact, le groupe D(V, ∂V ; ξ) posse`de, dans
D(V, ∂V ), un voisinage qui se re´tracte sur lui. La the´orie des surfaces convexes – dont on rappelle
ci-dessous quelques points utiles – fournit de meˆme, pour P(F, V ; ξ), un e´quivalent homotopique plus
maniable (lemme 7).
Soit F une surface compacte, oriente´e, proprement plonge´e dans (V, ξ) et a` bord vide ou legendrien1.
On dit que F est convexe si elle a un voisinage produit
U = F ×R ⊃ F = F × {0}, avec ∂U = ∂F ×R ⊂ ∂V,
dans lequel l’action de R par translations – action engendre´e par le champ de vecteurs ∂t, t ∈ R –
pre´serve ξ. Un tel voisinage U est dit homoge`ne.
Une surface convexe posse`de non seulement un voisinage homoge`ne mais tout un syste`me fondamental.
En effet, si ν est la section de TV/ξ associe´e au champ de vecteurs ∂t dans un voisinage homoge`ne
U = F ×R, le fait que ∂F soit legendrien assure que le champ de vecteurs associe´ a` toute section du
type fν, ou` f est une fonction qui ne de´pend que de t, reste tangent a` ∂V . Cela re´sulte, pour ξ = kerα
et v = α(ν), de la formule
∇α(fv)− f∇αv = vYf (∗)
ou` Yf est le champ de vecteurs legendrien dα-dual de −df | ξ.
La convexite´ est une proprie´te´ tre`s facile a` de´celer. Une premie`re condition ne´cessaire est que chaque
composante L de ∂F posse`de, sur ∂V , un “voisinage homoge`ne” ; on appelle ainsi, par extension, un
voisinage annulaire
L×R ⊃ l = L× {0}
dans lequel ξF est R-invariant (figure 1). Dans ce voisinage, ξF est dirige´ par un champ de vecteurs
inde´pendant de t ∈ R et plus pre´cise´ment du type cos(nθ) ∂θ, ou` θ ∈ S
1 parame`tre L et n est un entier.
1Une courbe legendrienne est une courbe inte´grale de ξ.
3
Lorsque le bord de V est lui-meˆme convexe (ce qu’on supposera ensuite), un tel voisinage de L ne peut
exister que si n n’est pas nul, i.e. si ξ fait un nombre non nul de tours autour de ∂V le long de L dans
le sens des aiguilles d’une montre. On de´crit maintenant les proprie´te´s du feuilletage caracte´ristique ξF
lie´es a` la convexite´.
Fig. 1: Voisinage homoge`me d’une courbe legendrienne L sur ∂V : dans cet exemple, l’entier n vaut 3.
On conside`re sur F un feuilletage singulier σ – ensemble des courbes inte´grales oriente´es d’un champ
de vecteurs – et une multi-courbe Γ – union finie de courbes ferme´es, simples et disjointes. On dit que Γ
scinde σ si σ est transversal a` Γ et est porte´ par un champ de vecteurs qui, sur chaque composante de
F \ Γ, ou bien dilate l’aire et sort le long de Γ, ou bien contracte l’aire et rentre le long de Γ. Une telle
courbe, si elle existe et si σ est tangent a` ∂F , est unique a` isotopie pre`s parmi les courbes qui scindent.
Les deux lemmes qui suivent sont de´montre´s dans [Gi1] pour les surfaces closes ; une fois les de´finitions
pose´es, les de´monstrations s’e´tendent sans difficulte´ au cas des surfaces a` bord legendrien.
Lemme 5. Soit F une surface compacte, oriente´e, proprement plonge´e dans (V, ξ) et a` bord legendrien.
Pour que F soit convexe, il faut et il suffit que ∂F posse`de un voisinage homoge`ne sur ∂V et que ξF soit
scinde´ par une multi-courbe. De plus, cette seconde condition est remplie de`s que les proprie´te´s suivantes
sont satisfaites :
– chaque demi-orbite de ξF a pour ensemble limite une singularite´ ou une orbite ferme´e ;
– les orbites ferme´es de ξF sont toutes non de´ge´ne´re´es – i.e. hyperboliques ;
– aucune orbite de ξF ne va d’une singularite´ ne´gative a` une singularite´ positive.
Comme on l’explique dans [Gi1], cette caracte´risation montre que, si le bord de F est legendrien et
posse`de un voisinage homoge`ne sur ∂V , on peut rendre F convexe par une isotopie relative au bord et
arbitrairement petite. Par ailleurs, quand F est convexe, le choix d’un voisinage homoge`ne U = F ×R
de´termine une multi-courbe ΓU qui scinde ξF : c’est l’ensemble des points de F ou` le vecteur ∂t, t ∈ R,
appartient au plan ξ. Parmi toutes les multi-courbes qui scindent ξF , celles qui sont ainsi associe´es aux
voisinages homoge`nes de F ont la particularite´ d’aboutir aux points de contact entre ξ et ∂V .
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Lemme 6. Soit F ⊂ (V, ξ) une surface convexe, soit U un voisinage homoge`ne de F et soit ΓU ⊂ F la
multi-courbe associe´e a` U .
a) L’espace F(F,Γ) des feuilletages singuliers de F qui sont scinde´s par ΓU et tangents a` ∂F est con-
tractile.
b) Soit P(F, V ) l’espace des plongements de F dans V qui co¨ıncident avec l’inclusion sur ∂F . Il existe
une application continue
F(F,ΓU ) −→ P(F, V )
σ 7−→ ψσ
ayant les proprie´te´s suivantes :
– ψξF est l’inclusion ;
– pour tout σ, la surface ψσ(F ) est incluse dans U = F × R et transversale au champ de vecteurs
∂t, t ∈ R ;
– pour tout σ, le feuilletage caracte´ristique de ψσ(F ) n’est autre que ψσ∗σ.
Sous les hypothe`ses du lemme ci-dessus et avec ses notations, on dira qu’un plongement quelconque
ψ ∈ P(F, V ) est adapte´ a` ΓU si le feuilletage caracte´ristique de ψ(F ) est scinde´ par ψ(ΓU ).
Lemme 7. Soit F ⊂ (V, ξ) une surface convexe, Γ la multi-courbe sur F associe´e a` un voisinage ho-
moge`ne quelconque, P(F, V ; Γ) l’espace des plongements de F dans V adapte´s a` Γ et P(F, V ; ξ) le sous-
espace de ceux qui induisent le meˆme feuilletage caracte´ristique que l’inclusion. Le plongement canonique
de P(F, V ; ξ) dans P(F, V ; Γ) est une e´quivalence d’homotopie.
De´monstration. Vu le lemme 6, il suffit d’associer continuˆment, a` tout plongement ψ ∈ P(F, V ; Γ), un
champ de vecteurs de contact X(ψ) sur (V, ξ) dont le flot soit transversal a` ψ(F ) et plonge ψ(F ) ×R
dans V en envoyant ∂ψ(F )×R dans ∂V . On fixe une me´trique riemannienne et on choisit une fonction
continue positive d(ψ) telle que, pour tout ψ ∈ P(F, V ), le d(ψ)-voisinage de ψ(F ) soit un tube. On
note X (ψ), ψ ∈ P(F, V ; Γ), l’espace des champs de vecteurs de contact transversaux a` ψ(F ), tangents a`
∂V et dont le support est confine´ a` l’inte´rieur du d(ψ)-voisinage de ψ(F ). Ainsi, le flot de tout champ
X ∈ X (ψ) plonge ψ(F )×R dans V et envoie ∂ψ(F )×R dans ∂V . On peut alors pre´lever continuˆment
un champ X(ψ) dans X (ψ) pour les raisons suivantes :
– chaque espace X (ψ) est contractile – et non vide ;
– tout champ X ∈ X (ψ) appartient aussi a` X (ψ′) pour ψ′ assez proche de ψ.
Les conside´rations ci-devant sugge`rent qu’il est plus commode d’e´tudier la topologie de l’espace
P(F, V ; ξ) – et ainsi du groupe D(V, ∂V ; ξ) – lorsque F est une surface convexe. Par ailleurs, cette
proprie´te´ est ge´ne´riquement satisfaite pour peu que F soit close ou que ∂F soit une courbe legendrienne
et posse`de un voisinage homoge`ne sur ∂V . Cette condition n’est bien suˆr pas toujours remplie : il se peut
meˆme que ∂F ne soit isotope a` aucune courbe legendrienne sur ∂V . Cependant la convexite´ – cette fois
de ∂V – permet de contourner ce proble`me.
On suppose de´sormais que (V, ξ) est une varie´te´ de contact dont le bord est convexe ; comme ∂V n’a
pas de bord, cette hypothe`se n’est gue`re restrictive. On choisit un voisinage collier homoge`ne
W = ∂V × [0,∞[ ⊃ ∂V = ∂V × {0}
et on note ∆ la multi-courbe associe´e sur ∂V . On conside`re alors l’espace SC(V,∆) des structures de
contact sur V pour lesquelles ∂V est convexe et a un feuilletage caracte´ristique scinde´ par ∆. Le point
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est que la composante connexe de ξ dans SC(V,∆) contient une structure de contact pour laquelle ∂F
est isotope a` une courbe legendrienne ayant un voisinage homoge`ne sur ∂V . C’est ce que garantit le
lemme 6 : en effet, si C ⊂ ∂V est une courbe isotope a` ∂F dont chaque composante rencontre ∆, il existe
sur ∂V un feuilletage singulier scinde´ par ∆ et qui, sur un voisinage C ×R de C = C ×{0}, est tangent
aux courbes C × {t}, t ∈ R (voir [Gi1, exemple II.3.7] pour plus de de´tails). Ce fait est comple´te´ par le
re´sultat suivant :
Proposition 8. Le type d’homotopie du groupe D(V, ∂V ; ξ) ne de´pend que de la composante connexe de
SC(V,∆) qui contient ξ.
La de´monstration utilise les notations et le lemme ci-dessous. Pour toute fonction d : ∂V → ]0,∞[,
on pose
W d =
{
(p, t) ∈ W = ∂V × [0,∞[ | t ≤ d(p)
}
.
On de´signe de plus par P(W d, V ; ξ) l’espace des plongements de contact de (W d, ξ) dans (V, ξ) dont la
restriction a` ∂V est l’inclusion.
Lemme 9. Quelle que soit la fonction d : ∂V → [0,∞[, l’espace P(W d, V ; ξ) est contractile.
De´monstration. Pour tout plongement ψ ∈ P(W d, V ; ξ), le champ de vecteurs ∂tψ – ou` t est la coor-
donne´e dans [0,∞[ – se prolonge a` V en un champ de vecteurs X(ψ) qui pre´serve ξ et varie continuˆment
avec ψ. On conside`re alors les champs de vecteurs de contact
Xs = (1− s)X(ψ0) + sX(ψ), s ∈ [0, 1],
ou` ψ0 de´signe l’inclusion W
d → V . L’inte´gration du champ Xs a` partir de chaque point p ∈ ∂V pendant
un temps d(p) fournit un plongement ψs de W
d dans V . Mieux, ψs est un plongement de contact de
(W d, ξ) dans (V, ξ). En effet, comme ψ pre´serve ξ et induit l’identite´ sur ∂V , les sections de TV/ξ de´finies
par X(ψ) et X(ψ0) co¨ıncident en tout point de ∂V ou` le plan ξ est transversal a` ∂V , donc sur un ouvert
dense de ∂V . Il en re´sulte que les champs Xs induisent tous la meˆme section de TV/ξ le long de ∂V ,
ce qui implique la proprie´te´ voulue. Les plongements ψs forment ainsi un chemin canonique joignant ψ0
a` ψ dans P(W d, V ; ξ)T .
De´monstration de la proposition 8. Pour toute fonction positive d sur ∂V , la restriction a` W d de´finit
une application
D(V, ∂V ; ξ) −→ P(W d, V ; ξ)
qui, vu les crite`res ge´ne´raux de J. Cerf [Ce] et la flexibilite´ des isotopies de contact, est une fibration
localement triviale. D’apre`s le lemme 9, le groupe D(V, ∂V ; ξ) se re´tracte donc sur son sous-groupe
D(V,W d; ξ) forme´ des diffe´omorphismes qui valent l’identite´ sur W d.
Soit maintenant ξs, s ∈ [0, 1], un chemin dans SC(V,∆) partant du point ξ0 = ξ. Le lemme 6 et la
me´thode de J. Moser fournissent un plongement de contact φ de (V, ξ1) dans (V, ξ) qui envoie ∂V dansW
sur une surface transversale au champ de vecteurs ∂t. Autrement dit, φ(∂V ) est, dans W = F × [0,∞[,
le graphe d’une fonction d : ∂V → ]0,∞[. D’autre part, l’ouvert W1 = φ
−1(W ) est un voisinage collier
homoge`ne de ∂V dans (V, ξ1). De plus, pour toute fonction e : ∂V → ]0,∞[,
W e1 := (W1)
e = φ−1(W d+e) .
Par conse´quent, les groupes D(V, ∂V ; ξ) et D(V, ∂V ; ξ1) se re´tractent respectivement sur les sous-groupes
D(V,W d+e; ξ) et D(V,W e1 ; ξ1), sous-groupes entre lesquels φ induit clairement un home´omorphisme.
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B. Voisinages re´tractiles et isotopies de contact
Dans cette partie, (V, ξ) de´signe toujours une varie´te´ de contact de dimension 3, compacte et a` bord
convexe. On se donne en outre dans (V, ξ) une surface F , proprement plonge´e et convexe, et on note Γ ⊂ F
la multi-courbe associe´e a` un voisinage homoge`ne quelconque. Compte tenu des remarques ge´ne´rales de
la partie A, on e´tudie maintenant l’espace P(F, V ; Γ) des plongements adapte´s a` Γ. Cette e´tude s’inspire
du travail de V. Colin [Co] sur les plongements des sphe`res. La cle´ de la de´monstration des the´ore`mes
principaux est ainsi le re´sultat suivant :
Proposition 10. Soit ψ ∈ P(F, V ; Γ), soit C la composante connexe de ψ dans P(F, V ) et soit C(Γ)
l’intersection de C avec P(F, V ; Γ). Pour que C(Γ) soit connexe, il suffit qu’il connecte ψ a` tout plongement
ψ′ ∈ C(Γ) qui a les proprie´te´s suivantes :
– ψ′(F ) ∩ ψ(F ) = ∂F ;
– ψ′(F ) ∪ ψ(F ) borde dans V un domaine home´omorphe au produit F ×D1.
Graˆce a` cette proposition, la connaissance des structures de contact sur le produit F × [0, 1] permet,
dans certains cas, de prouver que C(Γ) est connexe. A` titre d’exemple, on reproduit l’argument donne´
dans [Co] pour traiter le cas des sphe`res. On rappelle qu’une varie´te´ de contact (V, ξ) est dite tendue si
aucun disque plonge´ dans V n’est tangent a` ξ en tous les points de son bord.
Corollaire 11 (V. Colin). Si la varie´te´ de contact (V, ξ) est tendue et si la surface F est une sphe`re,
l’espace C(Γ) est connexe.
De´monstration. Soit η une structure de contact sur W = S2 × [0, 1]. Si (W, η) est tendue et a` bord
convexe, un the´ore`me de Y. Eliashberg [El] (voir aussi [Gi2, lemme 2.17]) assure que η est isotope,
relativement au bord, a` une structure de contact pour laquelle toutes les sphe`res S2×{∗} sont convexes.
Joint a` la proposition 10, ce fait entraˆıne imme´diatement le corollaire.
La de´monstration de la proposition 10 repose sur la notion de voisinages re´tractiles.
De´finition 12. Soit F0 une surface compacte proprement plonge´e dans (V, ξ). On dira qu’un voisinage
U0 de F0 est re´tractile si, pour tout voisinage U de F0, il existe une isotopie de contact φs : V → V ,
s ∈ [0, 1], ayant les proprie´te´s suivantes :
– φ0 = id ;
– φs | F0 = id pour tout s ∈ [0, 1] ;
– φ1(U0) ⊂ U .
L’exemple typique de voisinages re´tractiles est le suivant :
Lemme 13. Soit U0 = F0 × [−1, 1] un voisinage de F0 = F0 × {0}. Si les surfaces Ft = F × {t}, t 6= 0,
sont toutes convexes, U0 est un voisinage re´tractile de F0.
De´monstration. On fabrique, pour ε > 0 donne´, une isotopie de contact qui re´tracte U0 dans F0× [−ε, ε].
Pour tout t 6= 0, comme Ft est convexe, il existe un champ de vecteurs de contact Xt transversal a` Ft et
tangent a` ∂V . Quitte a` changer Xt en son oppose´, on suppose que Xt pointe vers F0 le long de Ft. On
se donne en outre un voisinage Jt de t dans [−1, 1] \ {0} tel que chaque champ Xt reste transversal a` Ft′
pour tout t′ ∈ Jt. On extrait ensuite de la famille Jt un recouvrement fini Ji = Jti de [−1,−ε]∪ [ε, 1] et
on prend une partition de l’unite´ fi subordonne´e a` ce recouvrement. Le champ de vecteurs X =
∑
fiXti
ne pre´serve pas ξ mais, d’apre`s la formule (∗), il diffe`re d’un champ de vecteurs de contact par un champ
legendrien Y nul pre`s de F0 et tangent aux surfaces Ft ainsi qu’a` ∂V . Il suffit alors d’inte´grer le champ
X + Y pendant un temps assez long pour obtenir l’isotopie de contact voulue.
On de´montre maintenant la proposition 10. L’ingre´dient essentiel est le lemme ci-dessous qu’on admet
provisoirement :
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Lemme 14. Tout chemin dans P(F, V ) qui relie deux points de P(F, V ; Γ) est homotope, relativement
a` ses extre´mite´s, a` un chemin de plongements dont les images ont chacune un voisinage re´tractile.
De´monstration de la proposition 10. Soit ψs, s ∈ [0, 1], un chemin dans C qui relie un point ψ0 ∈ C(Γ)
a` ψ1 = ψ. On construit ci-dessous un chemin ψ
′
s dans C(Γ) qui joint ψ
′
0 = ψ0 a` un plongement ψ
′
1 dont
l’image est disjointe de celle de ψ1 et borde avec celle-ci un produit.
Pour tout s ∈ [0, 1], on pose Fs = ψs(F ). Graˆce au lemme 14, il est possible de trouver des points
s0 = 0 < s1 < · · · < sk = 1 tels que, pour 0 ≤ i ≤ k − 1, les surfaces Fs, s ∈ [si, si+1] soient toutes
incluses dans un voisinage re´tractile Ui de Fsi . Comme F0 est convexe, on prend en fait pour U0 un
voisinage produit F0 × [−1, 1] dans lequel toutes les surfaces F0 × {t} sont convexes. Si F est close, on
pose
F ′s = F0 ×
{
s
s1
}
⊂ U0 pour s ∈ [0, s1].
Si F a un bord, on se donne une fonction f : F → [0, 1] qui vaut 0 sur ∂F et 1 hors du ε-voisinage de
∂F ; pour ε assez petit, les graphes des fonctions rf , r ∈ [−1, 1], sont convexes et couvrent la re´union
des surfaces Fs, s ∈ [0, s1]. On pose alors
F ′s =
{(
p, s
s1
f(p)
)
, p ∈ F
}
⊂ U0 pour s ∈ [0, s1].
Comme les surfaces F ′s sont convexes, il est possible de les parame´trer par des plongements ψ
′
s ∈ C(Γ).
Maintenant, par hypothe`se, Fs1 est contenue dans U0 et U1 est un voisinage re´tractile de Fs1 . Il existe
donc une isotopie de contact φ1r, r ∈ [0, 1], qui re´tracte U1 dans U0. Quitte a` changer le parame´trage
en r, on suppose que φ1r , pour tout r ∈ [0, 1], envoie F(1−r)s1+rs2 dans U0. On pose alors
F ′s =
(
φ1r
)−1(
F ′s1
)
pour s ∈ [s1, s2],
ou` r =
s− s1
s2 − s1
.
Par construction, chaque surface F ′s est disjointe de Fs et borde avec elle un produit. De plus, F
′
s est
convexe et se laisse donc parame´trer par un plongement ψ′s ∈ C(Γ). On continue en observant que Fs2
est incluse dans U1 = (φ11)
−1(U0). On re´tracte U2 dans U
1 par une isotopie de contact φ2r qui, pour tout
r ∈ [0, 1], envoie F(1−r)s2+rs3 dans U
1. On de´finit alors F ′s par une formule du meˆme type que ci-dessus
et on obtient le chemin ψ′s tout entier en re´pe´tant k fois l’ope´ration.
De´monstration du lemme 14. Soit ψs, s ∈ [0, 1], un chemin dans P(F, V ). On peut trouver des points
s0 = 0 < s1 < · · · < sk = 1 tels que, pour 0 ≤ i ≤ k − 1, les surfaces Fs, s ∈ [si, si+1], soient toutes
contenues dans un domaine produit2 Ui ≃ F × [−1, 1] plonge´ dans V . On note alors F
i une des deux
copies de F qui forment ∂Ui. Maintenant, pour s ∈ [si, si+1], on remplace l’isotopie ψs par une isotopie
ψ′s dont les images, pour s ≤ (si + si+1)/2 (resp. s ≥ (si + si+1)/2), balaient le produit que bordent
ψsi(F ) et F
i (resp. F i et ψsi+1(F )). Graˆce a` cette astuce emprunte´e a` V. Colin [Co] et au lemme 13, il
suffit d’e´tablir le re´sultat suivant :
Lemme 15. Soit ξ une structure de contact sur W = F × [−1, 1]. Si le bord de (W, ξ) est convexe, il
existe une isotopie relative au bord φs : W →W , s ∈ [0, 1], telle que toutes les surfaces φ1(F ×{t}) soient
convexes, sauf un nombre fini qui portent un feuilletage caracte´ristique ayant les proprie´te´s suivantes :
– les singularite´s et les orbites ferme´es sont toutes non de´ge´ne´re´es (c’est-a`-dire hyperboliques) ;
2A` strictement parler, il faut conside´rer ici des produits pince´s Ui ≃ F ×∂ [−1, 1], ou` le terme [Ha2] et la notation
de´signent le quotient de F × [−1, 1] par la relation qui e´crase sur un point chaque segment {p} × [−1, 1], p ∈ ∂F . On laisse
au lecteur le soin de faire les quelques ajustements ne´cessaires.
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– l’ensemble limite de chaque demi-orbite est une singularite´ ou une orbite ferme´e ;
– une orbite et une seule va d’une selle ne´gative vers une selle positive.
La de´monstration de ce lemme repose sur les techniques de [Gi2] et passe par une construction
explicite d’isotopies :
Lemme 16. On conside`re sur R3 la structure de contact d’e´quation dz + x dy = 0 et on se donne trois
nombres a, b, c ∈ ]0, 1[. Il existe une fonction f : R3 → R, a` support dans [1 − a, 1 + a]× [b, b]× [−c, c],
ayant les proprie´te´s suivantes :
– f(x, 0, z) = 0 pour tout x, z ∈ R ;
– les transformations φs : R
3 → R3, s ∈ [0, 1], de´finies par
φs(x, y, z) =
(
x, y, z + sf(x, y, z)
)
forment une isotopie ;
– pour tout s et tout z, le feuilletage caracte´ristique de φs(R
2 × {z}) n’a aucune singularite´ hors de
l’axe {y = 0}, en a au plus deux sur cet axe et exactement deux si s = 1 et z = 0.
De´monstration. On pose f(x, y, z) = −u(x)v(y)w(z) ou` u, v et w sont des fonctions qui remplissent les
conditions ci-dessous et sont nulles pre`s du bord de leurs domaines respectifs :
– u : [1− a, 1 + a]→ [0, 2] a un graphe qui, vu dans R2, rencontre la diagonale en deux points et est
strictement croissant-et-concave entre eux ;
– u : [−b, b]→ [−c/4, c/4] s’annule en 0 avec de´rive´e 1 mais est non nulle et a une de´rive´e strictement
infe´rieure a` 1 en tout autre point a` l’inte´rieur de son support ;
– w : [−c, c]→ [0, 1] vaut 1 pre`s de 0 et sa de´rive´e est partout borne´e par 2/c en valeur absolue.
Le feuilletage caracte´ristique de la surface φs(R
2 ×{z}) est alors engendre´, a` la source, par le champ de
vecteurs (
x− su(x)v′(y)w(z)
)
∂x + su
′(x)v(y)w(z) ∂y
et on ve´rifie sans peine que les proprie´te´s souhaite´es sont satisfaites.
De´monstration du lemme 15. Le lemme 2.10 et la remarque 2.11 de [Gi2] permettent de supposer que
les valeurs de t pour lesquelles Ft n’est pas convexe constituent un compact de´nombrable Σ ⊂ [−1, 1] et
que, pour tout t ∈ Σ, le feuilletage caracte´ristique ξFt a les proprie´te´s suivantes :
1) les singularite´s de ξFt sont toutes non de´ge´ne´re´es ;
2) chaque demi-orbite de ξFt a pour ensemble limite une singularite´ ou une orbite ferme´e ;
3) ξFt a exactement une orbite “exceptionnelle” qui ou bien va d’une selle ne´gative a` une selle positive
ou bien se referme avec une holonomie tangente a` l’identite´ mais dont la de´rive´e seconde est non
nulle ;
4) Ft est partage´e en deux sous-surfaces planaires F
+
t et F
−
t (non ne´cessairement connexes) et, le long
du bord commun, ξFt sort de F
+
t pour entrer dans F
−
t .
Dans ces conditions, les points t0 ∈ Σ pour lesquels ξFt0 a une orbite ferme´e de´ge´ne´re´e forment un
ensemble Σ1 fini. En effet, vu la proprie´te´ 4), cette orbite ferme´e Ct0 est entie`rement contenue dans F
+
t0
ou dans F−t0 et se´pare ladite re´gion. Par suite, aucune orbite de ξFt0 partant de Ct0 ne revient vers Ct0 .
Compte tenu des proprie´te´s 1) et 2), si un feuilletage ξFt pre´sente alors une orbite ferme´e de´ge´ne´re´e pour
t voisin de t0, celle-ci reste dans un voisinage de Ct0 . Or le lemme 2.12 de [Gi2] exclut cette e´ventualite´
pour t 6= t0.
Soit maintenant t0 un point de Σ1 et soit At0 un voisinage de Ct0 dans lequel ξFt0 est non singulier,
transversal au bord et sans autre orbite ferme´e que Ct0 . On se donne un nombre ε > 0 tel que tout
feuilletage ξFt, t ∈ [t0 − ε, t0 + ε], satisfasse aux conditions suivantes :
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5) ξFt est transversal a` ∂At0 et a` ∂F
±
t0
(on identifie ici Ft a` Ft0 via la projection sur F ) ;
6) les singularite´s de ξFt sont toutes non de´ge´ne´re´es de meˆme que les orbites ferme´es situe´es hors de
At0 .
Soit p− et p+ deux points de Ct0 . Sur un voisinage U± de p±, on peut trouver des coordonne´es
(x, y, z) ∈ ±[1− a, 1 + a]× [−b, b]× [−c, c] (ou` a, b et c sont des re´els positifs petits) dans lesquelles :
7) la 1-forme ±(dz − x dy) de´finit et cooriente ξ sur U± ;
8) le parame`tre t est une fonction croissante de la seule coordonne´e z (et du signe ±) qui vaut t0 pour
z = 0 ;
9) l’holonomie du feuilletage caracte´ristique ξFt0 entre les segments T− = {−1+A}×[−b, b]×{0} ⊂ U−
et T+ = {1− a} × [−b, b]× {0} ⊂ U+ respecte la coordonne´e y.
On prend alors pour φs, s ∈ [0, 1], une isotopie a` support dans U+ ∪ U− et de la forme
φs(x, y, z) =
(
x, y, z ± sf(±x, y,±z)
)
, (x, y, z) ∈ U±,
ou` f est une fonction fournie par le lemme 16. Par construction, le feuilletage caracte´ristique ξ φ1(Ft0)
ne posse`de plus d’orbite ferme´e dans φ1(At0 ) mais pre´sente une orbite qui va d’une selle ne´gative a` une
selle positive. La proprie´te´ 9) et la syme´trie de l’isotopie φs permettent en outre de controˆler entie`rement
le type topologique de ce feuilletage. Le lemme 2.12 de [Gi2] de´crit alors les feuilletages ξ φ1(Ft) pour t
voisin de t0 et assure notamment que la modification effectue´e n’introduit aucune orbite ferme´e de´ge´ne´re´e
pour t ∈ [t0 − ε, t0 + ε].
C. De´monstration des the´ore`mes
Les the´ore`mes 1, 3 et 4 ont pour souche commune le re´sultat suivant, duˆ a` Y. Eliashberg [El] :
The´ore`me 17 (Y. Eliashberg). Pour toute structure de contact tendue ξ sur la boule D3, le groupe
D(D3, ∂D3; ξ) est connexe – et meˆme contractile.
De´monstration. D’apre`s le the´ore`me 2.4.2 de [El], l’espace SCT (D3; ξ) des structures de contact tendues
sur D3 qui co¨ıncident avec ξ le long du bord est contractile. D’autre part, le groupe D(D3, ∂D3) agit
sur SCT (D3; ξ) et la me´thode de J. Moser montre que cette action, restreinte au point ξ, de´finit une
fibration
D(D3, ∂D3) −→ SCT (D3; ξ)
dont la fibre n’est autre que D(D3, ∂D3; ξ). Le fait que ce groupe soit connexe (resp. contractile) de´coule
alors du the´ore`me de J. Cerf [Ce] (resp. du the´ore`me de A. Hatcher [Ha1]) qui affirme que D(D3, ∂D3)
est connexe (resp. contractile).
On de´signe de´sormais par S une surface compacte, connexe et orientable, par pi : V → S le fibre´ des
e´le´ments de contact cooriente´s sur S et par ξ = ξS la structure de contact canonique sur V .
De´monstration du the´ore`me 1 : cas du groupe D(V, ∂V ; ξ)
On suppose d’abord que S est le disque unite´ D2 de R2 et on assimile V au tore plein D2 ×R/2piZ
en repe´rant chaque droite tangente a` S en un point (x1, x2) par l’angle θ de sa normale directe avec l’axe
des x1. La structure de contact ξ a alors pour e´quation de Pfaff
cos θ dx1 + sin θ dx2 = 0, (x1, x2, θ) ∈ R
2 ×R/2piZ.
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Fig. 2: La partie gauche montre le feuilletage caracte´ristique de Ft dans l’anneau At0 pour t < t0 (en
haut), t = t0 (au centre) et t > t0 (en bas). La partie droite affiche en regard le feuilletage de φ1(Ft). Une
bifurcation organise´e autour d’une connexion de selles remplace la naissance de deux orbites ferme´es.
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Le groupe D(S, ∂S) est connexe (contractile d’apre`s [Sm]) et il faut donc montrer qu’il en est de meˆme
du groupe D(V, ∂V ; ξ). Pour cela, on note D ⊂ V le disque me´ridien {θ = 0} et on conside`re la fibration
D(V, ∂V ; ξ) −→ P(D,V ; ξ) .
La fibre s’identifie au groupe D(D3, ∂D3; ξ) qui est connexe d’apre`s le the´ore`me 17. Par suite, il suffit de
voir que l’espace P(D,V ; ξ) est connexe. Malheureusement, D n’est pas convexe : le bord de V ne porte
aucune courbe legendrienne isotope a` ∂D. On recourt donc a` la proposition 8 ; le bord de V est en effet
convexe et son feuilletage caracte´ristique est scinde´ par la bi-courbe
∆ =
{
(cosϕ, sinϕ, θ) ∈ ∂D2 ×R/2piZ | sin(θ − φ) = 1
}
.
Pour plus de commodite´, on change les variables x1, x2 en
x = cos θ x1 + sin θ x2,
y = − sin θ x1 + cos θ x2 .
On pose ensuite
α0 = dx− y dθ = cos θ dx1 + sin θ dx2,
α1 = (1− y
2) dx+ xy dy − y dθ,
et αs = (1− s)α0 + sα1, s ∈ [0, 1] .
Les structures de contact ξs = kerαs forment alors un chemin dans SC(V,∆) issu de ξ0 = ξ. Elles
sont ainsi toutes tendues. De plus, le disque D est convexe dans (V, ξ1) et son feuilletage caracte´ristique
(figure 3) est scinde´ par la courbe Γ = {y = 0} ⊂ D. Il reste a` prouver que P(D,V ; ξ1) est connexe.
Compte tenu du lemme 7, de la proposition 10 et de la connexite´ de P(D,V ) [Wa], il suffit de montrer
que, si un plongement ψ ∈ P(D,V ; Γ) a une image disjointe de D sauf au bord – D ∪ ψ(D) borde alors
automatiquement une “boule pince´e” –, il est isotope a` l’inclusion parmi les plongements adapte´s a` Γ.
Cela de´coule de la classification des structures de contact tendues sur la boule [El] : toute structure
de contact tendue sur D2 ×∂ [0, 1] pour laquelle les deux disques D
2 × {0} et D2 × {1} sont convexes
est isotope, relativement au bord, a` une structure de contact pour laquelle tous les disques D2 × {t},
t ∈ [0, 1], sont convexes.
Avant de de´montrer le the´ore`me 1 pour les autres surfaces, on fait deux observations ge´ne´rales.
Lemme 18. Soit C ⊂ S une courbe simple, ferme´e ou propre. L’image inverse F = pi−1(C) ⊂ V est
une surface convexe.
Dans la suite, on note Γ ⊂ F la multi-courbe associe´e a` un voisinage homoge`ne quelconque de F . La
courbe Γ a deux composantes connexes et chacune d’elles se projette home´omorphiquement sur C.
De´monstration. Il existe sur S un champ de vecteurs X transversal a` C dont le flot plonge C×R dans S
en envoyant ∂C×R dans ∂S. Ce champ X, comme tout champ de vecteurs sur S, se rele`ve en un champ
de vecteurs X sur V qui pre´serve ξS . L’image de F × R par le flot de X est un voisinage homoge`ne
de F .
Lemme 19. Soit C ⊂ S une courbe simple essentielle, ferme´e ou propre, soit F = pi−1(C) et soit
ψ ∈ P(F, V ; Γ). Si ψ(F ) est isotope a` F , comme surface lisse et relativement au bord, la courbe ψ(Γ) est
isotope a` Γ relativement au bord. De plus, si ψ est isotope a` l’inclusion dans P(F, V ), il l’est aussi dans
P(F, V ; Γ).
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Fig. 3: Feuilletage caracte´ristique du disque me´ridien D dans (V, ξ1).
De´monstration. Soit S˜ le reveˆtement de S associe´ a` la courbe C et C˜ un rele`vement compact de C
dans S˜ ; si C est un arc, S˜ est le reveˆtement universel de S. Par naturalite´, le fibre´ pi : V˜ → S˜ des
e´le´ments de contact au-dessus de S˜ n’est autre que le rappel du fibre´ pi : V → S au-dessus de S˜. On note
ξ˜ la structure de contact canonique de V˜ et on pose F˜ = pi−1(C˜).
Toute isotopie Fs, s ∈ [0, 1], entre F0 = F et F1 = ψ(F ) se rele`ve en une isotopie F˜ s entre F˜ 0 = F˜
et une surface F˜ 1 qui est convexe dans (V˜ , ξ˜). De plus, on peut trouver dans S˜ un domaine produit
R = C˜ ×R ⊃ C˜ = C˜ × {0}, avec ∂R = ∂C˜ ×R ⊂ ∂S˜,
qui renferme toutes les projections des surfaces F˜ s, s ∈ [0, 1]. Le domaine U = pi
−1(R) est un voisinage
homoge`ne de F˜ qui contient F˜ 1. L’ine´galite´ de Bennequin semi-locale [Gi3, proposition 4.10] montre
alors que les courbes qui scindent ξ˜F˜ 1 sont isotopes a` celles qui scindent ξ˜F˜ . Par suite, ψ(Γ) est isotope
a` Γ.
On suppose maintenant que ψ est isotope a` l’inclusion dans P(F, V ). Pour voir qu’il l’est aussi dans
P(F, V ; Γ), il suffit, d’apre`s la proposition 10, de regarder le cas ou` ψ(F ) est disjoint de F (sauf au bord)
et borde avec F un produit pince´ W ≃ F ×∂ [0, 1]. Dans ce cas, les arguments ci-dessus montrent que
(W, ξ) se plonge dans le voisinage homoge`ne (U, ξ˜). Il re´sulte alors de la classification des structures de
contact sur le tore e´pais (si C est une courbe ferme´e) et sur le tore plein (si C est un arc) que la structure
de contact induite par ξ sur F ×∂ [0, 1] ≃W est isotope, relativement au bord, a` une structure de contact
pour laquelle toutes les surfaces F × {t}, t ∈ [0, 1], sont convexes.
On reprend maintenant la de´monstration du the´ore`me 1 et on suppose que la surface S n’est ni
une sphe`re, ni un tore. On proce`de par re´currence sur l’entier n(S) = −2χ(S) − β(S) ou` χ(S) est la
caracte´ristique d’Euler de S et β(S) le nombre de composantes connexes de ∂S. On prend dans S une
courbe simple non se´parante C, ferme´e ou propre, et on note S′ la surface obtenue en de´coupant S le
long de C ; ainsi, n(S′) < n(S).
13
Soit φ0 ∈ D(V, ∂V ; ξ). Un the´ore`me de F. Waldhausen [Wa] assure que φ0 est isotope, dans D(V, ∂V ),
a` un diffe´omorphisme fibre´ φ1. On note φ1 le diffe´omorphisme de S sur lequel φ1 se projette et on pose
φ = D(φ1)
−1 ◦φ0. En vertu des lemmes 18, 19 et 7, φ est isotope, dans D(V, ∂V ; ξ) a` une transformation
de contact φ′ qui induit l’inclusion sur la surface F = pi−1(C). En outre, la varie´te´ de contact (V ′, ξ′)
obtenue en de´coupant (V, ξ) le long de F s’identifie a` la varie´te´ des e´le´ments de contact au-dessus de S′.
L’hypothe`se de re´currence permet de`s lors de conclure.
De´monstration du the´ore`me 1 : cas du groupe D(V ; ξ)
Chaque diffe´omorphisme φ ∈ D(V ; ξ) pre´serve le feuilletage caracte´ristique de ∂V , donc les fibres
de la projection ∂V → ∂S qui sont legendriennes. Comme toute isotopie de ∂V qui laisse invariant le
feuilletage caracte´ristique s’e´tend en une isotopie de contact, on peut de´former φ dans D(V ; ξ) en une
transformation qui co¨ıncide, sur ∂V , avec la diffe´rentielle d’un diffe´omorphisme de S. On applique alors
le re´sultat sur D(V, ∂V ; ξ) pour conclure.
De´monstration du the´ore`me 1 : cas du groupe D(IntV ; ξ)
Soit φ ∈ D(Int V ; ξ). Les re´sultats de F. Waldhausen [Wa] joints a` l’ine´galite´ de Bennequin semi-
locale [Gi3] assurent, comme dans le lemme 19, que φ est isotope dans D(Int V ) a` la diffe´rentielle d’un
diffe´omorphisme de S. Quitte a` composer φ avec l’inverse de celle-ci, on suppose que φ est isotope a`
l’identite´ dans D(Int V ). On choisit dans S un voisinage collier du bord
R = ∂S × [0,∞[ ⊃ ∂S = ∂S × {0}
et on pose U = pi−1(R). Le champ de vecteurs ∂t, t ∈ R, donne´ sur R par la structure produit se rele`ve
en un champ de vecteurs de contact qui fait de U un voisinage collier homoge`ne de ∂V . Pour t0 > 0
assez petit, l’image par φ du multi–tore
F = ∂V × {t0} ⊂ U = ∂V × [0,∞[
est contenue dans U et les meˆmes arguments que dans la de´monstration du lemme 19 et de la proposition 8
montrent que φ est isotope, dans D(IntV ; ξ), a` une transformation de contact φ′ qui co¨ıncide avec
l’identite´ sur un voisinage de F . On choisit alors sur S un champ de vecteurs X ayant les proprie´te´s
suivantes :
– X = 0 hors de ∂S × [0, t0 + ε] ⊂ R ou` ε > 0 est pris assez petit pour que φ
′ induise l’identite´ sur
∂V × [t0, t0 + ε] ;
– X = f(t)∂t sur ∂S× [0, t0+ε] ou` f est une fonction strictement ne´gative sur l’inte´rieur de [t0, t0+ε]
et nulle au bord.
On note X le champ de vecteurs de contact sur V qui rele`ve X et τs, s ∈ R, le flot de X . Les transfor-
mations de contact
φs = τs ◦ φ
′ ◦ τ−s, s ∈ [0,∞],
constituent un chemin dans D(IntV ; ξ) qui relie φ0 = φ
′ a` un diffe´omorphisme e´gal a` l’identite´ pre`s du
bord. On applique alors le re´sultat sur D(V, ∂V ; ξ) pour conclure.
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De´monstration du the´ore`me 3
Soit C une courbe ferme´e simple sur S = S2, soit F le tore convexe pi−1(C) ⊂ (V, ξ) et soit Γ une
multi-courbe qui scinde ξF . Le tore F partage V ≃ SO3 en deux tores pleins W± et chaque composante
connexe de Γ rencontre homologiquement une fois le me´ridien de W±. Soit maintenant φ ∈ D(V ; ξ).
D’apre`s le the´ore`me de J. Cerf [Ce], φ est isotope a` l’identite´ dans D(V ). Pour voir qu’il l’est aussi dans
D(V ; ξ), il suffit, vu le the´ore`me 1, de montrer que φ | F est isotope a` l’inclusion dans P(F, V ; Γ). Compte
tenu de la proposition 10, on peut supposer que φ(F ) est disjoint de F et borde avec F un produit
W ≃ F × [0, 1]. Il de´coule alors de la classification des structures de contact sur le tore e´pais [Gi2] que
φ(F ) est isotope a` F parmi les tores convexes.
De´monstration du the´ore`me 4
Le fait que l’image du morphisme
pi0D(T
3, ξ) −→ SL3(Z)
soit exactement le groupe Π est de´montre´ dans [EP]. L’injectivite´ du morphisme re´sulte du lemme 19
comme le the´ore`me 1.
Re´fe´rences
[Ar] V. Arnold, Topological invariants of plane curves and caustics. Univ. Lectures Series 5, Amer.
Math. Soc. 1994.
[Ce] J. Cerf, Sur les diffe´omorphismes de la sphe`re de dimension trois (Γ4 = 0). Lecture Notes in
Math. 53, Springer 1968.
[Co] V. Colin, Chirurgies d’indice un et isotopies de sphe`res dans les varie´te´s de contact tendues.
C. R. Acad. Sci. Paris Se´r. I Math. 324 (1997), 659–663.
[El] Y. Eliashberg, Contact 3-manifolds, twenty years since J. Martinet’s work. Ann. Inst.
Fourier 42 (1992), 165–192.
[EP] Y. Eliashberg et L. Polterovich, New applications of Luttinger’s surgery. Comment. Math.
Helv. 69 (1994), 512–522.
[Gi1] E. Giroux, Convexite´ en topologie de contact. Comment. Math. Helv. 66 (1991), 637–677.
[Gi2] E. Giroux, Structures de contact en dimension trois et bifurcations des feuilletages de surfaces.
Invent. Math. 141 (2000), 615–689.
[Gi3] E. Giroux, Structures de contact sur les varie´te´s fibre´es en cercles au-dessus d’une surface. A`
paraˆıtre dans Comment. Math. Helv. (pre´publication 1999, math.GT/9911235).
[Ha1] A.Hatcher, A proof of a Smale conjecture, Diff(S3) ≃ O(4). Ann. of Math. 117 (1983), 553–607.
[Ha2] A. Hatcher, Spaces of incompressible surfaces. Pre´publication 1999, math.GT/9909074.
[Ho] K. Honda, Gluing tight contact structures. Pre´publication 2000, www.math.uga.edu/~honda.
[Po] L. Polterovich, An obstruction to conservation of volume in contact dynamics. Pre´publication
2000, math.GT/0009227.
[Sm] S. Smale, Diffeomorphisms of the 2-sphere. Proc. Amer. Math. Soc. 10 (1959), 621–626.
[Wa] F. Waldhausen, On irreducible 3-manifolds which are sufficiently large. Ann. of Math. 87
(1968), 56–88.
15
Emmanuel Giroux
Unite´ de Mathe´matiques Pures et Applique´es
E´cole Normale Supe´rieure de Lyon
46, alle´e d’Italie
69364 Lyon cedex 07, France
16
